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DONATELLO


	Nom ? Donato di Niccolò di Betto Bardi (1386-1466), dit Donatello.

	Naissance ? Né en 1386 à Florence.

	Mort ? Décédé le 13 décembre 1466 à Florence.

	Contexte ? La Première Renaissance italienne ou Quattrocento.

	Œuvres majeures ?
	Saint Georges (vers 1415-1417)

	Habacuc, dit Le Zuccone (1423-1426)

	Le Festin d’Hérode (vers 1435)

	David (vers 1435-1440)

	Erasmo di Narni, dit Le Gattamelata (1443-1453)

	Judith et Holopherne (1455-1460)

	Madeleine pénitente (vers 1457)




Héritier du gothique tardif, inspiré par les sculpteurs italiens Nanni di Banco (vers 1380-1421) et Nanni di Bartolo (actif entre 1419-1451), mais également fasciné par la civilisation gréco-romaine, Donatello mêle avec finesse les connaissances transmises par-delà les siècles pour les restituer dans une sculpture empreinte de la modernité de son temps. Ses œuvres conjuguent ainsi l’imitation, l’idéalisation et l’humanisme cher à son époque et à la Florence des XIVe et XVe siècles, où il grandit et qui place l’homme au cœur de ses préoccupations.
Renouvelant sans cesse son art et poussant toujours plus loin ses recherches formelles, Donatello ne se repose jamais sur ses acquis. Précurseur d’une nouvelle manière de représenter les choses – issue notamment de sa maîtrise de l’espace, qui diffère à bien des égards de celle qu’on observe habituellement dans les statues gothiques –, il bouleverse la statuaire, devenant l’un des piliers de la Première Renaissance italienne. Mais plus encore, il est celui qui réveille les sculptures endormies et qui, sous les coups de son burin, leur insuffle la vie. Connaissant un immense succès dès son vivant, il initie la voie fondamentale par laquelle les plus grands sculpteurs ultérieurs passeront, dont les illustres Michel-Ange (1475-1564) et Auguste Rodin (1840-1917).



CONTEXTE


FLORENCE, LA « FLORISSANTE »
Lorsque Donatello voit le jour, Florence est une cité en pleine expansion, notamment sur le plan économique, grâce au développement de ses banques, à son commerce de la laine et de la soie, mais également à sa fabrication d’étoffes. De plus en plus influentes, les riches familles de marchands obtiennent le droit souverain de leur ville, qui devient une cité-État. En 1252, la « florissante » crée même sa propre monnaie en or, le florin, grâce à la corporation des changeurs et des banquiers, l’Arte del Cambio. C’est dire la puissance économique de Florence, qui assied progressivement son hégémonie sur toute la Toscane et même sur l’ensemble de la péninsule italienne.
Mais la prospérité a un coût et ne s’acquiert qu’au prix de violents bouleversements. Le conflit entre les guelfes, soutenant la papauté, et les gibelins, partisans du Saint Empire romain germanique, marque Florence du Duecento au Cinquecento, et a des répercussions sur tout le territoire italien. Mais en dépit de cela – et malgré la crise financière causée par la faillite de la banque Peruzzi en 1343, la Peste noire de 1348 qui voit s’éteindre les deux tiers de la population florentine, la famine de 1374 et de nombreux soulèvements populaires dont celui des Ciompi (opposant les prolétaires, comme le père de Donatello, aux riches marchands) en 1378 –, la ville ne cesse de gagner en importance, à la fois du point de vue économique et sur le plan culturel – les puissants possédant de plus en plus de moyens pour financer les arts.
Florence est encore secouée par plusieurs soubresauts politiques à l’aube du XVe siècle. Des guerres de clans grondent afin d’accéder aux fonctions régaliennes. La famille Médicis, qui doit son opulence à la banque, s’oppose aux Albizzi, les oligarques alors en place. Après avoir été enfermé puis contraint à l’exil en 1433, c’est un Cosme de Médicis (1389-1464) triomphant qui entre dans la cité florentine un an plus tard, rappelé par le peuple. Il est nommé gonfalonier, chef de la République de Florence, et installe la dynastie des Médicis au pouvoir pour trois siècles. En outre, protecteur des arts, Cosme l’Ancien instaure le mécénat et, dès lors, le faste de la cour des Médicis rayonne sur toute l’Europe. L’art devient un moyen privilégié pour affirmer sa puissance et son prestige. Les différentes cités-États, souvent dirigées par une dynastie (les Montefeltre à Urbino, les Este à Ferrare, les Sforza à Milan, les Gonzague à Mantoue), cherchent chacune à éblouir leurs voisins et sont à la source d’une émulation artistique sans précédent.

FLORENCE, L’« HUMANISTE »
Les Toscans Dante Alighieri (1265-1321), Pétrarque (1304-1374) et Boccace (1313-1375) sont les premiers à se tourner vers l’Antiquité pour y puiser un nouvel étalon de valeurs. Les textes anciens sont exhumés et font l’objet d’une étude minutieuse. À partir de 1453, lorsque les savants grecs fuient une Constantinople tombée aux mains des Ottomans, emportant avec eux les manuscrits gréco-romains, ils permettent à l’Occident de redécouvrir tout un pan de civilisation enfoui dans les mémoires depuis plusieurs siècles. Cet intérêt pour l’Antiquité pose les fondements de l’humanisme.
S’il s’agit en premier lieu d’un courant intellectuel s’intéressant aux manuscrits anciens, la pensée humaniste se définit également par la nouvelle attention accordée à l’homme et à son épanouissement. Désormais, le divin, auparavant au cœur de toutes les préoccupations, est supplanté par l’humain. « Il n’y a rien de plus admirable dans le monde que l’homme », écrit le philosophe florentin Jean Pic de la Mirandole (1463-1494) dans son Discours sur la dignité de l’homme (1486). À Florence, Cosme de Médicis réunit autour de lui de nombreux humanistes et lettrés afin de réfléchir, grâce à l’éclairage des textes gréco-latins, et notamment ceux de Platon (vers 427-347 av. J.-C.), à la nouvelle importance accordée à l’homme. Une université platonicienne, dirigée par Marsile Ficin (1433-1499), voit même le jour et devient l’un des plus hauts lieux culturels du Quattrocento.
LA DIFFUSION DE L’HUMANISME
Les idéaux humanistes sont largement diffusés à travers l’Europe grâce, notamment, à l’invention de l’imprimerie moderne par Johannes Gutenberg (1397-1468) entre 1452 et 1456. L’homme de l’époque n’a de cesse de chercher à se surpasser et sa soif de connaissances n’a aucune frontière. Cela aboutit entre autres à la découverte du Nouveau Monde par Christophe Colomb (1451-1506) en 1492.



FLORENCE, LA « RENAISSANTE »
À la fin du XIVe siècle, l’engouement pour la civilisation gréco-romaine, tant pour ses canons littéraires et philosophiques qu’artistiques ou politiques, est total. Ce réveil à l’Antiquité, ce rinascimento comme le disent les Italiens, a d’importantes conséquences sur les arts. Les chefs-d’œuvre antiques sont les nouveaux modèles à imiter, et on ressuscite les codes gréco-romains. Là encore, le berceau de ce renouveau artistique n’est autre que la cité florentine. Cosme de Médicis, en soutenant des artistes tels que Lorenzo Ghiberti (1378-1455) ou Filippo Brunelleschi (1377-1446), donne un nouveau visage à sa ville. Son protectorat envers les arts sera ensuite poursuivi par son petit-fils, Laurent de Médicis (1449-1492), faisant de Florence la capitale de la Première Renaissance.
Si cette révolution artistique est amorcée dès le début du XIVe siècle par le peintre Florentin Giotto (1266-1337), entre autres, d’aucuns considèrent que c’est le concours des portes du baptistère de Florence en 1401 qui symbolise pleinement l’entrée de la ville dans la Renaissance. Ce concours porte sur la réalisation d’une série de panneaux en bronze destinés à décorer les portes du baptistère San Giovanni de la cathédrale Santa Maria del Fiore, un projet qui exige d’avoir recours aux plus grands artistes de l’époque. Ainsi, on comprend sans mal l’effervescence artistique incroyable qui règne dans la cité. Si plusieurs artistes tentent leur chance, deux d’entre eux se démarquent véritablement : Brunelleschi et Ghiberti. C’est ce dernier qui remporte finalement le projet, qui nécessite 27 années de travail.
Désormais, l’art tend vers davantage de réalisme, et chaque artiste veille à respecter les règles de la perspective et les proportions des corps. L’Église s’engage également dans cette voie. Les ordres franciscain et dominicain souhaitent que l’art religieux se détourne du style byzantin, trop figé, afin d’humaniser le divin : le fils de Dieu a désormais la même taille que les autres personnages. Leon Battista Alberti (1404-1472) consigne dans son traité de peinture, De Pictura (1435), toutes les avancées artistiques de l’époque, inspirées des travaux d’Euclide (IIIe siècle av. J.-C.) et de Vitruve (vers 90-20 av. J.-C.). Il cite également les innovations de Brunelleschi en matière de perspective, celles de Giotto, de Masaccio (1401-1428) et de Piero della Francesca (1416-1492) en peinture, ainsi que celles de Donatello en sculpture.
LA STATUAIRE GOTHIQUE
On trouve dans la statuaire italienne gothique du Moyen Âge de nombreuses persistances de l’art roman et de l’art byzantin. Elle tend à s’immobiliser conformément à une tradition religieuse où la représentation du sacré doit rester solennelle et s’éloigner du naturel. Ainsi, avant Donatello, les sculptures gothiques ont un aspect figé, hiératique et impersonnel, et sont ancrées dans l’universel. Si les figures prennent malgré tout peu à peu des visages humains, il ne s’agit pas encore d’individus : ce sont des types. Jacopo della Quercia (vers 1374-1438), Nanni di Banco ou encore Nanni di Bartolo, les prédécesseurs directs de Donatello, opèrent donc déjà une transition vers le naturalisme qui permettra au sculpteur florentin d’accomplir à son tour un tournant majeur dans l’histoire de la statuaire.






BIOGRAPHIE


LES PORTES DU SAVOIR
Né en 1386 à Florence, Donatello se forme d’abord chez un orfèvre, puis auprès du peintre et sculpteur Biccidi Lorenzo (1373-1452), avant d’entrer dans l’atelier de Lorenzo Ghiberti entre 1403-1404 et 1407. Celui-ci travaille alors sur les portes du baptistère et permet à Donatello de l’assister, faisant découvrir au jeune artiste le travail du bronze, jusque-là peu exploité dans les œuvres sculptées. C’est dire s’il est au cœur des innovations artistiques de son temps !
C’est également au sein de cet atelier qu’il rencontre Filippo Brunelleschi. Âgé de 20 ans, Donatello accompagne ce dernier à Rome pour y exhumer les vestiges de la civilisation gréco-romaine et les étudier. Les deux amis échangent leurs savoirs et n’hésitent pas à se montrer critiques l’un envers l’autre. C’est ainsi que, vers 1412-1413, alors que Donatello vient d’achever un crucifix pour l’église de Santa Croce, Brunelleschi lui dit que son Christ ressemble à un paysan. Vexé, le jeune sculpteur met son ami au défi de réaliser une œuvre plus réussie. Invité dans l’atelier de Brunelleschi en rentrant du marché, Donatello, stupéfait par la beauté de sa sculpture, aurait lâché son panier de provisions, laissant se briser tous les œufs, et se serait écrié : « À côté de ce Christ, le mien n’est qu’un paysan crucifié ! » Que cette anecdote racontée par Giorgio Vasari (1511-1574) dans ses Vies des meilleurs peintres, sculpteurs et architectes (1550 et
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